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1
Comté de Franklin, Tennessee
Lundi 25 février, 21 heures

D’éblouissantes lumières bleues et rouges scintillaient dans la nuit.
Après avoir ouvert sa portière, Audrey Anderson descendit de sa voiture et grimaça en découvrant le sol rocailleux. Elle regretta de ne pas avoir pris le temps de changer de chaussures, même si elle savait que lorsque la police appelait le shérif pour lui communiquer le code d’une fusillade, elle ne pouvait se permettre de perdre une seconde. Son rédacteur en chef, Brian Peterson – qui écoutait la radio de la police pratiquement vingt-quatre heures sur vingt-quatre – l’avait prévenue.
Le pick-up du shérif était déjà sur place, garé à côté de deux voitures de la police et du van du médecin légiste. Pour le moment, il ne semblait pas y avoir encore de journalistes dans les parages… Ce qui était surprenant car cette arrogante journaliste du Tullahoma Telegraphe arrivait toujours sur les lieux avant Audrey. Peut-être connaissait-elle quelqu’un au sein du département de police qui la prévenait avant tout le monde.
Mais Audrey avait, elle aussi, des sources fiables sur qui elle pouvait compter en toutes circonstances. Tout en retournant vers sa voiture pour prendre son sac qu’elle avait oublié à l’intérieur, elle se remémora la seule et unique raison pour laquelle le shérif la mettait au parfum… Il se sentait encore coupable aujourd’hui de l’avoir trompée alors qu’ils sortaient ensemble au lycée.
Et Audrey n’avait aucun remords à exploiter sa culpabilité chaque fois qu’elle en avait besoin.
Ce soir semblait être une nouvelle occasion de rappeler à l’homme qu’elle avait pensé un jour épouser qu’il lui devait encore un service, deux… Ou peut-être même encore une centaine.
Elle grelotta en sentant l’air frais de la nuit caresser sa peau. La fin du mois de février avait été agréable et il semblait flotter dans l’air comme un air de printemps. Pourtant ce n’était qu’une illusion, l’hiver était toujours là et Mère Nature semblait s’amuser à rappeler à tous les êtres vivants que c’était elle qui était aux commandes sur cette terre. La belle journée ensoleillée aux douces températures avait laissé place à une soirée glaciale. Grelottante, Audrey ouvrit sa voiture en regrettant de ne pas avoir pris de manteau.
La route de Buncombe traversait une zone agricole qui se situait à mi-chemin entre Huntland et Winchester et les terres étaient toutes sous la juridiction du shérif du comté de Franklin. Les maisons, principalement des fermes, étaient éparpillées au milieu des champs et des pâturages. Mais ce qui était le plus surprenant, ce n’était pas l’emplacement de la fusillade mais plutôt que l’habitation où celle-ci avait eu lieu appartenait à une famille mennonite. Il était rare que cette communauté, discrète et renfermée, se trouve mêlée à des problèmes de violence. La plupart du temps, les désaccords étaient réglés en privé et surtout… en silence. Les mennonites restaient entre eux la plupart du temps et ne dérangeaient personne. Ils géraient quelques entreprises publiques dans la vie locale et la plupart de leurs interactions avec les autres habitants dépassaient rarement le cadre des affaires. Les membres de la communauté religieuse ne se mélangeaient pas et ne socialisaient pas avec le reste du monde, même à Winchester qui était pourtant le siège du comté et qui bourdonnait d’activités.
Mais quoi qu’il ait pu se passer ce soir à l’intérieur de ce vieux corps de ferme du XIXe siècle, les mennonites n’étaient pas parvenus à le garder pour eux.
Même si Audrey avait vécu ces dix dernières années à Washington, elle avait grandi ici, dans le sud du Tennessee. Et il lui semblait bien qu’il n’y avait jamais eu aucune affaire de meurtre dans cette communauté ni aucun fait de violence impliquant un de ses membres.
Son sac à main sous le bras, Audrey glissa son téléphone contre son oreille et referma la portière de sa voiture d’un coup de hanche. Les talons aiguilles qu’elle avait choisi de porter à la soirée de remise des prix de la chambre du commerce un peu plus tôt dans la soirée s’enfonçaient dans le gravier à chacun de ses pas. Elle soupira. Un bon scoop ne valait-il pas tous les sacrifices ? La perte d’une belle paire de chaussures ne représentait pas grand-chose face à une hausse du nombre de lecteurs. Pour un journal, la diffusion, que ce soit sur papier ou en ligne, était le plus important.
Même si elle en était la propriétaire, elle était aussi celle qui avait le plus d’expérience en matière d’enquête et était donc celle qui devait être sur le terrain. De toute façon, comment pourrait-elle réussir à transformer la Gazette de Winchester sans mettre la main à la pâte ? Non seulement il fallait qu’elle obtienne la primeur de ce scoop mais elle devait également s’assurer que personne d’autre n’en avait parlé avant. Le fait que sa famille soit implantée dans la région depuis des générations aidait considérablement. Sans compter que le shérif Colton Tanner se sentait toujours terriblement redevable.
Elle passa sous le ruban noir et jaune qui délimitait la scène de crime et avança vers lui sous la lumière des phares éblouissants. Colton s’était retourné pour la regarder, comme s’il avait senti la présence d’un intrus sur les lieux. Elle n’avait pas besoin de voir ses yeux pour savoir qu’il devait être en train de l’examiner de la tête aux pieds, parcourant ses cheveux blonds, son chemisier en soie couleur pêche, sa jupe noire classique et ses hauts talons assortis qui ne survivraient probablement pas à cette petite excursion nocturne. Comme pour confirmer son intuition, il secoua la tête d’un air navré et fit un signe à son adjoint qui se dirigeait vers elle, probablement pour lui demander de bien vouloir rester en dehors du périmètre de sécurité.
Il descendit les marches du perron quatre à quatre et vint lui-même à sa rencontre.
— Rey, tu sais très bien que tu n’as pas le droit d’être ici.
Rey. Depuis le jour de sa naissance, tout le monde ici l’appelait Rey. Ça marchait comme ça dans le Sud. On raccourcissait votre prénom, on vous donnait un surnom, on créait un mélange avec votre nom de famille, quoi qu’il en soit, personne n’utilisait jamais le vrai prénom d’une personne.
— Tu as un cadavre sur les bras, lui répondit Audrey en regardant l’homme qui lui avait brisé le cœur quand elle avait dix-sept ans. Et moi, j’ai un journal à sauver. Seuls, on ne vaut rien toi et moi. Mais le récit de ce qui s’est passé peut faire la différence entre un meurtre et un accident et en ce qui me concerne, ça peut même signifier la faillite ou le maintien à flot de mon entreprise. Alors, comme toi, je suis ici pour savoir ce qu’il s’est passé et je préfère te prévenir que je ne bougerai pas d’ici avant de l’avoir découvert.
En voyant le regard de Colton virer de la confusion à la tendresse, Audrey eut soudain envie de le secouer violemment et de lui crier qu’elle ne voulait pas de sa pitié. Elle avait juste besoin d’un scoop. Le vieux proverbe qui disait « s’il y a du sang, ça vend » était tellement juste. S’il fallait donc accepter la compassion du shérif pour obtenir des informations croustillantes, elle ferait avec. Après tout, elle pouvait tout à fait être aussi impitoyable que n’importe quel journaliste.
— Eh bien, lui dit-il en soupirant avant de poser les mains sur ses hanches, que tu le veuilles ou non, c’est une scène de crime, Rey, et pour le moment, ça ne concerne que la police.
Il haussa ses épaules musclées et écarta les mains comme pour appuyer son propos. Pourquoi, se demanda Audrey, pourquoi remarquait-elle ses épaules musclées ? Mon Dieu, elle était irrécupérable… Ou peut-être simplement désespérée.
Cela faisait maintenant six mois qu’elle était de retour à Winchester et elle n’avait pas eu un seul rendez-vous galant. Et, même avant le grand déménagement, cela faisait déjà des mois qu’elle n’était pas sortie avec quelqu’un. Alors, peut-être que ce qui clochait chez elle n’était rien d’autre qu’un besoin fondamental et tout à fait humain.
Enfin, une chose était certaine, ce n’était pas avec ce magnifique cow-boy qu’elle allait combler ce manque. Ni maintenant ni jamais. Ils avaient passé ce stade depuis bien longtemps. Et aujourd’hui, la seule chose dont elle avait besoin c’était d’obtenir des éclaircissements sur ce meurtre et peut-être même de pouvoir jeter un petit coup d’œil à la scène de crime.
— Je suis journaliste, se défendit-elle. C’est mon travail de tenir la communauté informée de ce qu’il se passe.
— Je comprends tout à fait, lui répondit le shérif en levant une main pour éviter qu’elle ne l’interrompe. Mais, Rey, tu ne peux pas te pointer ici comme ça et enfreindre le périmètre de sécurité… 
— Je t’en prie, lui dit-elle en fouillant dans son sac à la recherche de ses gants jetables. Je sais mieux comment évoluer sur une scène de crime que n’importe lequel de tes collègues. Je serai même tentée de dire, ajouta-t-elle en croisant son regard agacé, que je sais même mieux le faire que toi.
Audrey avança d’un pas en direction du porche. Une fois qu’elle y serait, elle savait qu’elle n’aurait plus qu’à enfiler des protège-chaussures et qu’il lui suffirait de faire quelques pas pour entrer. La porte de la maison était ouverte. Le corps de la victime semblait se trouver à l’intérieur, et peut-être même la personne qui avait appuyé sur la détente s’y trouvait-elle également.
— Toutes les enquêtes sur lesquelles tu as travaillé en tant que journaliste criminelle en ville ne m’impressionnent pas, tu sais, protesta-t-il en la rattrapant après avoir hésité quelques secondes – probablement pour la regarder s’éloigner, certaines choses ne changeraient jamais. Ce sont les affaires de la police, Rey, alors, même si je voulais te rendre service, tu ne pourrais pas entrer.
Elle s’immobilisa devant les marches en bois.
— Est-ce que tu veux dire que tu ne me fais pas confiance, Colt ?
L’expression de contrariété qui s’afficha sur le beau visage du shérif lui procura un immense plaisir. C’était tout à fait puéril de ressentir encore ce genre de sentiment de vengeance après toutes ces années mais personne n’était parfait. En ce qui concernait Colt, Audrey savait parfaitement où appuyer pour lui faire mal. Mais, même si elle n’était de retour chez elle que depuis six mois, elle avait vite compris qu’il valait mieux être en bons termes avec certaines personnes de Winchester pour tenter de sauver le journal familial. Et le shérif de la ville était dans le top 5 de cette courte liste.
— Rey, tu sais très bien que ça n’a rien à voir. Nous avons des procédures à respecter sur ce genre d’affaires. Si je te laisse entrer, des preuves pourraient être contaminées et mon enquête compromise.
Audrey leva les yeux au ciel. Comme si elle n’y avait pas pensé… Comme si elle ne connaissait pas – parfaitement – les règles à respecter sur une scène de crime.
— Alors, raconte-moi un peu ce qu’il s’est passé ici ce soir et je me ferais un plaisir de te laisser tranquille.
Colt laissa échapper un nouveau soupir de frustration puis jeta un coup d’œil à son adjoint qui était censé surveiller le périmètre de sécurité. Celui-ci allait se faire passer un sacré savon, pensa Audrey. Mais en même temps, aucun des hommes de Colt ne pouvait lui refuser d’entrer où que ce soit. D’autant plus qu’il s’agissait de la première fusillade de la région depuis qu’elle avait repris les rênes de la Gazette.
Et il ne s’agissait probablement pas que d’un simple échange de coups de feu, non, il y avait un corps. Quelqu’un avait été tué.
— Sarah Sauder, la fille de Melvin Yoder, commença Colt sur un ton réticent pour lui rappeler qu’il lui confiait ces informations à contrecœur, a tiré et tué un homme qui s’était introduit chez elle.
— Un cambrioleur ?
Cette hypothèse semblait peu probable car la communauté mennonite n’était pas réputée pour posséder des objets de valeur.
— Nous ne savons rien pour le moment, lui répondit Colt en haussant les épaules. Burt est en train d’examiner le corps et tu sais que cet examen peut prendre du temps. Nous devrons ensuite le déplacer pour pouvoir rassembler les preuves.
Il s’interrompit un instant et lui montra la maison comme pour illustrer son propos.
— Nous aurons peut-être une idée de ce qui a pu se passer demain, vers midi.
Burt Johnson était le médecin légiste du comté et, même s’il approchait les quatre-vingts ans, il était toujours en poste. Audrey doutait qu’il fasse des heures supplémentaires, surtout à cette heure tardive. Quant aux preuves, elle n’avait aucune intention d’attendre les rapports médico-légaux. Certainement pas. Elle voulait que cette affaire fasse la une du journal, demain matin.
— Pourquoi attendre aussi longtemps avant de bouger le corps ?
D’ordinaire la police aimait dégager les cadavres de la scène de crime dès que celle-ci avait été inspectée et photographiée sous tous ses angles. Il n’y avait aucune raison de garder les corps sur place – ils constituaient en général la preuve la plus précieuse, et la température ambiante ainsi que les éléments extérieurs pouvaient les détériorer rapidement.
— Nous attendons Branch. Nous aimerions qu’il vienne jeter un œil à la victime avant de faire quoi que ce soit.
Voilà donc le cœur du problème, pensa Audrey. Branch Holloway était un agent fédéral… La victime n’était donc pas un mort lambda, non c’était un mort qui devait avoir un lien avec le FBI. Peut-être était-ce un prisonnier évadé d’une des prisons fédérales du Tennessee ? Ou un fugitif recherché dans tout le pays… Audrey sentit son esprit s’emballer à l’idée de toutes les raisons qui pouvaient justifier la présence de Branch Holloway sur les lieux.
— Quel est le lien avec les Sauder ? demanda-t-elle à Colt, de but en blanc.
Celui-ci retira son chapeau et passa une main dans ses cheveux. La manière dont il se tenait – les épaules tendues – indiquait qu’il commençait à perdre patience.
— Sarah dit qu’elle n’avait encore jamais vu cet homme. Elle s’est réveillée d’un profond sommeil, a entendu qu’il y avait quelqu’un au rez-de-chaussée et a fait ce qu’elle devait faire pour protéger sa famille.
— Où est son mari ? demanda Audrey, l’air sceptique.
— Sur la route du retour. Il n’était pas en ville. Un de mes hommes est à l’intérieur avec Sarah et ses enfants.
— Vous avez identifié la victime ?
Un véhicule vint se garer dans la cour, non loin du shérif. Un grand pick-up noir avec quatre roues motrices. Branch Holloway… 
— Je vais devoir te demander de retourner derrière le ruban jaune et noir, Rey, lui glissa Colt en lui prenant le bras.
Maintenant que Branch était là, Colt allait se montrer plus sérieux et recommencer à marcher dans les clous. Lui et Branch étaient rivaux depuis l’époque du lycée. Impressionner son plus grand ennemi serait manifestement toujours plus important pour lui que de rencarder son ancienne petite amie à qui il avait brisé le cœur.
— Y a-t-il quelque chose d’autre à propos de cette affaire que je puisse écrire dans l’édition de demain ? lui demanda-t-elle tout en se disant qu’elle ne dégagerait certainement pas d’ici sans révélations plus sensationnelles.
En tout cas, pas de son propre chef.
— Colt, que se passe-t-il ? demanda Branch en marchant vers eux, son Stetson noir à la main. Bonjour, Rey.
— Bonjour marshal, lui répondit-elle en lui souriant comme si elle l’avait attendu toute la nuit.
Quand elle avait quitté la maison familiale pour partir faire ses études, une des choses qu’elle avait gardées avec elle était l’image de Branch Holloway. Il était à l’époque la star des quaterbacks de l’équipe des Tennessee Volunteers. Il avait été diplômé quelques années avant Colt et elle et, tout comme ce dernier, il était la quintessence de ce qu’on pouvait appeler le « genre cow-boy ». Audrey et sa meilleure amie Sasha avaient toutes les deux eu le béguin pour lui. Sa carrière de footballeur à l’université lui avait conféré une certaine célébrité ici, à Winchester.
Pourquoi n’était-elle pas tombée amoureuse de ce cow-boy-là plutôt que de l’autre ?
Enfin, on ne pouvait pas revenir en arrière… Elle reporta son regard sur Colt et se souvint qu’en classe de quatrième elle et Colton Tanner s’étaient fait la promesse de se marier dès qu’ils auraient tous les deux obtenu leurs diplômes. Ils étaient amoureux depuis la cinquième, jusqu’au jour où il l’avait trompée avec son ennemie jurée, à la fin de leur année de terminale. Aujourd’hui encore, ce souvenir la rendait furieuse. Elle avait gâché toutes ces précieuses années, elle avait perdu son temps avec ce bon à rien qui lui avait brisé le cœur. Comme si elle avait envoyé ses pensées à celui qui était responsable de toute cette douleur, Colt croisa son regard et elle vit briller au fond de ses yeux gris quelque chose qui ressemblait à du regret.
Colt Tanner et Branch Holloway avaient tous les deux été les hommes les plus sexy et populaires du collège et du lycée. Colt avait les cheveux noir charbon et de beaux yeux gris clair. Branch était blond, et ses yeux à lui étaient dorés. Tous les deux étaient grands et toujours athlétiques, après près de deux décennies. Ils avaient été les héros de cette ville. Sauf que Colt s’était avéré être un sale menteur… Qu’il aille au diable !
— Eh bien, messieurs, je vais vous laisser à vos affaires.
Les deux hommes la saluèrent avec leurs chapeaux et lui souhaitèrent une bonne nuit comme de parfaits gentlemen du Sud.
Audrey fit volte-face et marcha jusqu’au bout du trottoir avant de descendre sur le chemin en grimaçant dès qu’un de ses talons se coinçait entre les cailloux.
Elle allait prendre quelques photos puis se dépêcherait de mettre à jour la prochaine édition du journal. Le concours annuel de capture de porcs des Future Farmers of America allait devoir être relégué à la deuxième page. Quand elle trouva le parfait angle de vue pour prendre une photo de la maison entourée du ruban noir et jaune, elle vit que Branch et Colt étaient allés à l’intérieur. Elle prit quelques clichés avec son smartphone puis se dirigea vers sa voiture.
— Bonjour, mademoiselle Anderson.
Elle hésita un instant, la main sur la poignée de sa portière.
L’adjoint Calvin Stevens lui sourit.
— On dirait que la pleine lune a énervé les fous furieux ce soir, poursuivit-il.
— On dirait, en effet, lui répondit Audrey en s’appuyant sur sa portière tandis qu’il avançait vers elle.
Cal était un véritable Casanova. Mais peut-être avait-il pu entrer dans la maison, peut-être avait-il des informations intéressantes… Elle regarda une nouvelle fois autour d’elle en se demandant comment il était possible qu’aucun autre journaliste ne soit arrivé sur les lieux à cette heure.
— Mais on dirait que je suis la seule à assister à ce spectacle, ajouta-t-elle. Je n’ai vu aucun autre journaliste… 
— Le père de Sarah Sauder a appelé directement le shérif et c’est ce dernier qui a prévenu le médecin légiste. Ils ne voulaient pas que l’affaire s’ébruite, lui répondit Cal en souriant. J’imagine que c’est le shérif qui vous a contactée… 
Eh bien, se demanda Audrey, comment Brian était-il au courant ?
— Ne vous inquiétez pas, je sais tenir ma langue, lui dit-elle en lui faisant un clin d’œil complice.
— Oh, vous devez probablement voir ce genre de choses très souvent dans les grandes villes, lui répondit Cal en lui lançant un regard qui sous-entendait qu’il en savait long sur elle. J’ai entendu parler des nombreuses récompenses que vous avez remportées dans votre métier.
L’adjoint du shérif se rapprocha d’elle, suffisamment près pour qu’elle puisse sentir l’odeur de son after-shave fraîchement appliqué. Audrey se demanda s’il en gardait un flacon dans la boîte à gants de sa voiture.
— C’est vrai que j’ai passé beaucoup de temps sur le terrain, lui répondit-elle même si cette information n’était pas vraiment une réponse à sa question.
— Le shérif dit que vous avez été formée avec des policiers de tout le pays.
Audrey sourit en constatant la légère exagération de cette information, directement tirée de sa biographie disponible sur son site Internet.
— Disons que partout où les sujets m’ont menée, j’ai pris soin de m’intégrer dans les communautés, y compris dans celle des forces de l’ordre.
— Est-ce vrai que vous avez aidé à arrêter un violeur en série ?
— C’est vrai, oui, approuva-t-elle en se souvenant que cette affaire lui avait valu le prix très renommé du « Courage en Journalisme ». Je suivais une des victimes qui avait survécu à une de ses attaques quand il est revenu pour finir ce qu’il avait commencé.
Audrey avait créé des liens avec la victime. Et celle-ci s’était sentie suffisamment à l’aise avec elle pour lui raconter son histoire alors qu’elle n’avait pas eu la force de se confier à la police.
La jeune femme l’avait appelée, en lui disant qu’elle avait la sensation d’être épiée depuis quelques jours. Audrey lui avait intimé de prévenir les forces de l’ordre mais elle avait refusé. Que pouvait-elle donc faire d’autre que de se rendre le plus vite possible chez elle pour tenter de lui venir en aide ? Même si elle n’avait pas l’intention de devenir elle-même une victime. Sur le trajet, elle avait appelé l’inspecteur chargé de l’enquête et l’avait prévenu de ce qui était en train de se passer.
Quand elle était arrivée sur place, le violeur était déjà dans la maison avec la victime. Audrey avait pris son courage à deux mains, était entrée à l’intérieur et l’avait distrait le temps que la police arrive sur les lieux. En y repensant, entrer dans cette maison en sachant que ce type était à l’intérieur était totalement inconscient mais elle n’avait pas eu d’autre choix.
— Quel sang-froid, mademoiselle Anderson.
— Je vous remercie, Cal. Mais vous pouvez m’appeler Rey vous savez, tout le monde le fait ici.
— OK, Rey, lui répondit-il en haussant les épaules.
— C’est incroyable que ce type soit entré chez Sarah aussi facilement, dit-elle comme si elle était amie avec Sarah Sauder et qu’elle savait tout de l’homme mort qui avait été retrouvé chez elle.
— C’est sûr, approuva Cal en jetant un regard vers la maison puis autour d’eux comme pour s’assurer que personne n’était dans les parages. Surtout quand on sait qu’il est venu de Chicago pour ça ! Sarah jure de ne jamais l’avoir vu avant. Mais c’est dur à croire vu qu’il vient de si loin.
Chicago… Intéressant, pensa Audrey.
— C’est vraiment insensé, n’est-ce pas ? continua-t-elle.
— Oh ! oui. Le shérif Tanner n’a même pas eu le temps de se renseigner sur l’identité de la victime qu’un inspecteur haut gradé a appelé pour savoir ce qu’il se passait.
— Alors cet homme avait un casier ?
Il était possible que quelqu’un de Chicago essaie de percer dans le trafic de drogue local – même si ce genre de problème n’existait pas vraiment à Winchester. Cependant, comme dans toutes les villes, il y avait de petites histoires de stupéfiants. Mais pourquoi s’introduire par effraction dans la maison d’une femme de la communauté mennonite ? À moins que, en venant de Chicago, ce type ait perdu ses repères et qu’il se soit simplement trompé de maison ? Pour un étranger, toutes les routes pouvaient être semblables. La nuit, même Audrey trouvait que tout se ressemblait ici. En même temps, il n’y avait rien de surprenant à cela vu qu’elle avait vécu partout sauf ici depuis qu’elle avait quitté l’université.
— Oh oui et pas un petit. Cet inspecteur de la grande ville a dit que le gars avait des liens avec la mafia.
Voilà donc pourquoi Colt avait appelé Branch ! La première affectation de Branch avait été au service fédéral de Chicago. Il devait bien connaître les organisations criminelles de la ville et ses familles mafieuses. Ce prétendu cambriolage venait de se transformer en tout autre chose.
— Vous connaissez son nom ?
Cal secoua la tête.
— Mais je sais qu’il était grand. Et qu’il avait les cheveux roux. Elle lui a tiré une balle dans la poitrine avec le fusil de chasse de son mari. Un seul tir. Il était probablement mort avant même de tomber au sol.
— Heureusement que les enfants et elle sont sains et saufs.
Avant que Cal ne puisse en dire plus, la porte principale de la maison s’ouvrit et un brancard apparut sous le porche.
Audrey se demanda si elle allait suivre Burt Johnson jusqu’à l’hôpital de Winchester. Burt possédait aussi les deux cliniques vétérinaires du comté et c’était lui qui s’était occupé de son chien, Maisey, vingt ans auparavant. Elle ne perdrait rien à essayer de lui demander quelques nouveaux détails… 
De toute façon, Audrey savait qu’il s’empresserait de tout raconter à ses copains dès le lendemain autour d’un bon café. Alors pourquoi refuserait-il de donner quelques informations à Audrey ? Après tout, le journal lui avait fait une ristourne sur le prix de la parution de ses publicités, Burt pouvait bien lui rendre un petit service.
Un meurtre – même un cas de légitime défense – était un événement tout à fait exceptionnel dans le comté de Franklin. D’autant plus qu’il impliquait un étranger apparemment en lien avec la mafia et une femme discrète de la communauté des mennonites. Tous les ingrédients étaient réunis pour faire un bon scénario… Alors qui sait ? Cette nuit allait peut-être s’avérer chanceuse pour Audrey.
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DEBRA WEBB
Quand le passé nous rattrape

De retour a Winchester, Audrey vient de prendre la
direction du journal local lorsqu’un crime est commis dans
la petite ville. N'écoutant que son instinct de journaliste,
elle commence a enquéter et se retrouve face a celui que,
pour rien au monde, elle ne souhaitait rencontrer : Colton,
son amour de jeunesse devenu shérif de la ville. Colton a
qui elle ne pardonnera jamais de |'avoir quittée pour une
autre...

JANIE CROUCH
Troublante révélation

Enceinte! Heureuse de découvrir qu’elle sera bientot
mére, Keira lutte contre la panique qui peu a peu vient
gacher sa joie. Comment révéler a Roman, le riche agent
gouvernemental avec qui elle a eu une aventure deux mois
plus t6t, qu'il va étre pére? Comment lui avouer qu’elle
attend un enfant de lui, alors qu’elle vient de refuser la
protection qu'il lui offrait contre le tueur en série qui la
menace?
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